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Présentation de l’éditeur :
À travers 12 récits merveilleux, découvrez comment la Terre s’est formée, pourquoi nous n’avons plus qu’un seul soleil et à quel prix les hommes ont dérobé le riz au roi-dragon. Laissez-vous emporter par cette fascinante culture chinoise qui nous raconte l’origine du monde.
« Fuxi comprit la véritable cause de sa chute de l’échelle céleste. Ce n’était pas les notes jouées par la fée Sunü qui l’avait fait lâcher prise, c’était la voix de sa conscience ; son cœur lui disait de poursuivre son périple dans le monde des hommes, et d’y rendre la vie meilleure. »



La Chine en 12 récits


Avant-propos


Ce recueil présente plusieurs sortes de contes chinois. Les grands mythes fondateurs d’une part, et d’autres histoires imprégnées de spécificités locales qui proviennent de différentes régions de Chine. C’est l’occasion de rappeler que la notion de mythe, shenhua, ou « récit des esprits », est relativement récente en Chine. La littérature chinoise est dépourvue d’un corpus mythologique homogène : les récits fabuleux de la mythologie sont dispersés dans une myriade d’ouvrages et sont comme les petites pièces d’un large puzzle qu’il nous appartient d’assembler.

Ces contes sont une introduction privilégiée à l’imaginaire et à la pensée chinois, nous en proposons une version à la fois accessible et littéraire dans le respect des sources originelles, ainsi qu’un conte moderne sur les dualités de la société chinoise contemporaine, où les divergences entre le monde urbain et le monde rural sont aujourd’hui exacerbées.







Le géant Pangu

盘古




À l’image des aventures d’autres dieux de l’Antiquité, l’histoire de Pangu (un personnage primordial de l’imaginaire chinois) est parsemée dans les classiques de poésie, les chroniques historiques, la philosophie taoïste, les compilations de lettrés, et dans les encyclopédies. Ce démiurge né du chaos originel façonna le monde en mettant de l’ordre aux éléments de l’Univers…




 

Au commencement, dans les temps immémoriaux qui ont précédé les légendes, tout n’était qu’un immense chaos. Rien d’autre que l’infinité des ténèbres ne pouvait être distingué dans cet abîme béant où n’existaient ni le ciel ni la terre, ni les montagnes ni les fleuves, ni les oiseaux ni les fleurs. En ce temps-là, l’Univers était un œuf.

Dans cet œuf demeurait le premier être du monde, son nom était Pangu. Depuis dix-huit mille ans, Pangu était endormi dans l’œuf et y avait lentement grandi. Maintenant, il était en train de s’éveiller. Pour la première fois, il entrouvrit doucement les yeux. Mais Pangu ne se sentait pas à son aise, il était plongé dans l’obscurité la plus noire et se trouvait bien à l’étroit à l’intérieur de la coquille de l’œuf. Il avait envie de s’étirer mais ne pouvait pas bouger. C’est alors qu’il écarta ses bras, énormes, puis il détendit ses jambes, gigantesques, et déploya d’un coup son corps colossal, resté immobile depuis si longtemps.

Sous l’extraordinaire effet de ce mouvement, l’œuf se brisa dans un grondement de tonnerre. À cet instant, tous les éléments de l’Univers, restés soudés depuis la nuit des temps, se disloquèrent. Les plus grands et les plus lourds allèrent vers le bas avec les parties visqueuses et molles pour former la terre. Les particules transparentes, pures et légères s’élevèrent et constituèrent le ciel.

Mais les éléments du haut se mélangeaient sans cesse aux éléments du bas et le ciel restait relié à la terre en différents endroits. Pangu, qui à présent se tenait debout, prit alors une hache dans la main droite et un burin dans la main gauche ; partout où les éléments du haut se mêlaient encore aux éléments du bas, partout où le ciel se joignait encore à la terre, Pangu coupait et fendait. Il utilisa sa tête pour soutenir le ciel de toute sa force, tandis que ses deux pieds étaient fermement posés sur la terre.

Dès lors, il grandit chaque jour de trois mètres et trente-trois centimètres, élevant le ciel, et le séparant ainsi quotidiennement du sol de trois mètres et trente-trois centimètres. Tout cela dura dix-huit mille ans ; Pangu œuvra sans jamais prendre de repos, sans jamais dormir. Quand ce temps fut écoulé, le ciel atteignit une hauteur vertigineuse, et Pangu une taille colossale, il mesurait toute la distance qui sépare le ciel de la terre, soit quarante-cinq mille kilomètres. Grâce à Pangu, la terre et le ciel ne pouvaient plus se mélanger.

Pendant dix-huit mille ans, Pangu avait œuvré solitaire à la genèse du monde. Il avait déployé tous ses pouvoirs et consacré toute sa force à sa création, et il s’effondra sur la terre qu’il avait façonnée. Pangu mourut, mais son corps se métamorphosa ; son œil gauche devint le soleil, son œil droit la lune, sa chair constitua le sol, son sang se répandit en fleuves et en océans, son souffle se fit vent et nuées, et sa voix tonnerre. Les quatre membres et le corps de Pangu formèrent les points cardinaux et les cinq montagnes sacrées qui s’élèvent jusqu’aux cieux, celles que l’on rencontre en prenant les différentes directions du monde : le Centre, l’Est, le Sud, l’Ouest et le Nord. Ses larmes irriguèrent le fleuve Jaune et le fleuve Bleu, ses muscles se changèrent en champs, ses nerfs pénétrèrent la terre, et ses cheveux se transformèrent en étoiles et en astres. Les dents de Pangu et ses os sont devenus les métaux et les pierres, sa sueur la rosée et la pluie. Les poils de sa peau donnèrent les forêts, sa moelle se cristallisa en perles et en jade. Pangu avait tissé la trame du ciel et tracé les contours de la terre, il était resté solitaire pendant trente-six mille années, et avait sacrifié sa vie pour édifier le monde.

On disait jadis qu’en réalité Pangu n’était pas vraiment mort. Car, lorsqu’il était joyeux, le temps était clair, mais lorsqu’il était en colère, les nuages couvraient le ciel.







La déesse Nüwa

女娲




Déesse fondatrice de l’humanité, Nüwa est généralement associée à deux autres ancêtres de la civilisation chinoise : Fuxi et Shennong. On les appelle les trois Augustes. Dotées de pouvoirs surnaturels qui leur ont permis d’accomplir les exploits les plus extraordinaires, ces déités sont à l’initiative d’inventions capitales.

Fuxi et Nüwa sont souvent présentés comme frères et sœurs, et symbolisent parfois, notamment dans certains contes issus des minorités ethniques de Chine, le premier couple de l’humanité, une sorte d’Adam et Ève de la mythologie chinoise.




 

Le monde conçu par Pangu avait désormais des rivières, des montagnes, et des forêts. Le ciel avait désormais un soleil et une lune. Mais la terre était encore dénuée d’êtres humains.

C’est en ce temps-là qu’apparut une déesse dont le nom était Nüwa. Son buste était celui d’une belle jeune femme, et son corps était semblable à un grand serpent. Nüwa parcourait le monde dans la solitude, et s’y ennuyait.

Un jour que la soif l’avait guidée au bord d’une rivière, elle observa longuement son visage dont le reflet ondulait à la surface de l’eau. Elle était ravie de cette vision et s’en amusait : lorsqu’elle clignait des yeux, le visage de l’eau clignait aussi des yeux, lorsqu’elle souriait, le visage lui rendait son sourire. Elle trouva ce visage charmant et continua de se mirer pendant un moment, puis pensa que le monde manquait de figures comme celle-là, et que si elle créait beaucoup d’êtres avec un tel visage, elle se sentirait moins seule, et le monde serait plus beau et plus gai.

Nüwa se mit à l’œuvre ; elle ramassa une poignée de terre, y ajouta de l’eau, et utilisa ce mélange de glaise pour ébaucher une tête d’homme sur laquelle apparurent petit à petit un nez, une bouche, des yeux et des oreilles. Elle élabora ensuite un corps en commençant par sculpter le torse, puis les bras et les mains. Nüwa était très satisfaite, elle eut l’idée d’ajouter à sa créature deux jambes et deux pieds, et lorsque la statue fut achevée, Nüwa souffla délicatement dessus. C’est ainsi que la déesse insuffla la vie au premier être humain, qui se mit à danser, à rire, et à chanter. Nüwa pencha la tête vers sa création et lui dit :

— Ton nom sera « homme ».

— Mon nom est « homme », mon nom est « homme », répéta alors l’humain en continuant de se réjouir.

La déesse se remit au travail pour créer d’autres statuettes de glaise, et par la magie de ses doigts et de son souffle, les êtres humains, hommes et femmes, prenaient vie un par un. Nüwa en fabriqua dix, puis cent, puis mille.

Elle œuvra inlassablement, puis se sentit exténuée ; elle s’allongea et posa sa tête sur une montagne, en guise d’oreiller.

Elle s’apprêtait à fermer les paupières lorsqu’un nuage blanc, qui traversait le ciel bleu, passa près d’elle. Cela lui donna une nouvelle idée. Avec une extrême dextérité, elle saisit un morceau du nuage et en fit une longue corde. Nüwa utilisa la corde pour fouetter la terre et l’eau du bord de la rivière, et d’un seul coup, des millions d’éclats d’argile s’envolèrent en scintillant dans la lumière du soleil, et Nüwa cria alors : « Change ! »

En retombant sur le sol, les millions d’éclats devinrent des millions d’hommes et de femmes. Nüwa considéra que cette manière de fabriquer les hommes était plus rapide et facile, et elle se résolut donc à n’adopter que cette méthode. Les êtres façonnés des mains de Nüwa devinrent les nobles et les privilégiés, tandis que les êtres issus de la corde devinrent les indigents et les infortunés.

La terre fut bientôt remplie d’hommes et de femmes, et Nüwa ne se sentit plus seule. La déesse enseigna aux humains les lois du mariage, pour que leur présence perdure sur la terre.

Les hommes vécurent en paix, jusqu’au jour où un effroyable vacarme retentit dans le ciel. De larges fissures puis un gigantesque trou apparurent bientôt dans le firmament : le ciel venait de se déchirer et un déluge s’abattit sur la terre. Les pluies incessantes provoquèrent de nombreuses inondations, le sol se mit à trembler, ouvrant des crevasses béantes en différents lieux. Les hommes prirent peur, ils se réfugièrent dans les grottes de montagnes où ils devenaient la proie de bêtes fauves, ou assemblèrent des habitations de fortune sur la cime des plus grands arbres, où les oiseaux rapaces s’attaquaient aux plus faibles.

La cause de ce cataclysme qui avait déchiré le ciel était un combat effréné entre Gonggong, le dieu de l’eau, et Zhurong, le dieu du feu. Enragé d’avoir perdu le duel, Gonggong fonça vers l’ouest en direction de la montagne Buzhou qu’il percuta de toutes ses forces avec la tête. Cette montagne était l’un des quatre piliers du ciel, et sous la violence de l’impact, elle se brisa. Le ciel avait alors basculé vers le nord-ouest et s’était fendu. Le choc avait également provoqué un terrible tremblement de terre et le sol s’était affaissé vers le sud-est.

Ces événements catastrophiques avaient rendu le monde inhabitable, les hommes étaient désespérés. Nüwa était affligée de les voir souffrir et voulait leur venir en aide.

Mais obturer le grand trou du ciel paraissait une tâche impossible, et la déesse ne savait par où commencer. Elle s’y essaya cependant, et trancha les pattes d’une tortue géante pour les placer aux quatre points cardinaux, en guise de piliers, afin d’étayer le ciel. Puis elle rassembla des pierres de multiples couleurs. Nüwa cueillit ensuite des roseaux qu’elle amassa afin d’allumer un grand feu, dans lequel elle empila les pierres les unes sur les autres pour les faire fondre. Avec la lave qui résulta de la combustion des pierres, elle colmata le trou céleste, et obstrua soigneusement les fissures. Le ciel était réparé, la pluie s’arrêta.

Nüwa était à bout de forces, mais elle voulait remédier aux ravages provoqués par le déluge. Elle utilisa les cendres et les braises du grand feu de roseaux pour assécher les régions inondées, afin que les hommes s’y installent à nouveau.

Une fois le ciel réparé et le monde asséché, la vie sur terre redevint possible. Mais malgré tous ses efforts, Nüwa n’avait pas pu redresser le mont Buzhou, et c’est depuis cette époque que le ciel et la terre sont inclinés, et c’est pourquoi les rivières de Chine coulent vers le sud-est, tandis que le soleil, la lune et les étoiles glissent vers l’ouest.
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